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— Tout ce que nous faisons, c’est mettre un cautère sur une jambe de bois !

Le Dr Matt Palermo, qui procédait à une résection de l’artère fémorale, ignora le murmure exaspéré de son collègue. C’était une métaphore, bien entendu, mais il savait que le patient qui se trouvait sur le brancard voisin présentait une blessure aussi effrayante que celle qu’il était en train de traiter… sauf que le pied de ce malheureux était resté quelque part dans la forêt tropicale.

Il devinait très exactement ce que son confrère ressentait, puisqu’en arrivant dans cette partie de l’Amazonie, il avait éprouvé le même sentiment d’impuissance.

Satisfait de son travail, il s’apprêta à refermer la plaie.

— Vous avez besoin d’aide ? demanda-t-il en jetant un rapide coup d’œil à son voisin.

L’autre médecin s’était affalé sur une chaise.

— J’en ai ma claque ! grommela ce dernier en passant ses mains dans ses cheveux humides de sueur.

Il avait tenu à peine quinze jours sur le bateau-hôpital qui naviguait sur l’Amazone. La période d’essai était terminée… il allait regagner son cabinet de ville, retrouver le bloc immaculé où il opérait sur un fond de douce musique. Il ne reviendrait jamais au Brésil.

Jamais.

Et Matt resterait seul pour mener une bataille perdue d’avance.



***

Dès que Stevie descendit de l’avion, elle fut littéralement happée par la chaleur. Vacillante, elle dut faire un effort pour rester debout sur la piste d’un noir brillant qui miroitait autour d’elle.

Incroyable ! Il faisait encore plus chaud à Coari qu’elle ne s’y attendait. Elle se dirigea vers l’employé qui retirait les bagages du ventre du vieil avion.

— Oi, senhor ! Cuidado com a mala vermelha, por favor.

Souriant, l’homme s’empara de sa trousse médicale et la balança en haut du tas, en dépit de ses recommandations. Elle fit quelques pas en direction du terminal, priant le ciel que quelqu’un soit venu la chercher. Elle n’avait eu affaire qu’à la directrice de Projeto Vida, qui s’était montrée très évasive.

— Dites au candidat de nous envoyer son CV, ainsi que les photocopies de son diplôme, avait-elle dit avant de raccrocher.

Stevie n’avait pas eu le temps de préciser que le candidat en question n’était autre qu’elle-même. A sa grande surprise, après qu’elle avait expédié les documents demandés, elle avait reçu une réponse affirmative, incluant la longue liste des vaccinations nécessaires.

Et voilà ! Elle était arrivée.

Plus libre que jamais, puisqu’elle avait rompu avec son menteur de fiancé, qui était accessoirement le directeur de l’hôpital où elle travaillait auparavant.

Dorénavant, elle pourrait exercer la médecine comme elle l’entendait, ce qui incluait de porter secours à ceux qui en avaient besoin. Si elle devait parcourir le fleuve Amazone pour cela, peu lui importait.

Eventant son visage avec sa main, elle vit un camion-remorque qui se dirigeait vers la montagne de bagages. Sa trousse se trouvait au sommet, si bien que, d’ici quelques minutes, elle se retrouverait écrasée sous la masse…

Faisant volte-face, Stevie se mit à courir. Les deux employés s’immobilisèrent, se demandant visiblement quelle mouche l’avait piquée. Montrant sa trousse du doigt, elle leur expliqua en portugais ce qu’elle voulait. Par bonheur, ils la comprirent et, un instant plus tard, elle serrait contre son cœur sa précieuse mallette.

— Obrigada.

Sortant quelques billets de son portefeuille, elle leur montra ses sacs et leur demanda s’ils pouvaient les porter jusqu’à l’aéroport pour elle. Ils acquiescèrent d’un signe, tandis qu’elle tirait sa valise à roulettes.

Lorsqu’elle franchit le seuil du terminal, où la chaleur semblait encore plus oppressante qu’à l’extérieur, elle se demanda pour la première fois si elle avait pris la bonne décision… d’autant que personne n’avait l’air de l’attendre.

Se dirigeant vers le guichet, elle se renseigna pour savoir si quelqu’un avait parlé de venir chercher un médecin.

— Ninguém, senhora, desculpa.

Ce n’était pas la réponse qu’elle attendait. S’écartant du guichet, elle s’immobilisa au centre de la salle, prise de panique. Sentant ses jambes la trahir, elle s’assit sur sa valise, résistant à l’envie d’enfouir son visage dans ses mains.

« Respire lentement… C’est ça. »

Forcément, on allait venir la chercher.

Soudain, une porte située sur le côté s’ouvrit. Un homme de haute taille, vêtu d’un pantalon kaki, apparut sur le seuil. Tout en regardant autour de lui, il s’approcha du guichet. Stevie se redressa, un sourire timide aux lèvres. Ses noirs sourcils froncés, l’inconnu l’ignora et chuchota quelques mots à l’employée. Lorsqu’il se pencha au-dessus du comptoir, son polo noir moula ses larges épaules. La femme montra Stevie du doigt, mais, de nouveau, les yeux de l’homme l’effleurèrent sans s’arrêter.

— Onde ? demanda-t-il assez fort pour que Stevie puisse l’entendre.

— A loira sentada na lmala, senhor.

La blonde assise sur la valise ? Stevie regarda autour d’elle. Il n’y avait personne d’autre…

A en croire les plis qui creusaient les coins de sa bouche, le nouveau venu était horrifié. La rejoignant en quelques enjambées, il s’arrêta devant elle.

— C’est une plaisanterie ?

— Pardon ?

Rejetant la tête en arrière pour le regarder, elle se força à soutenir le regard d’un bleu glacial.

— Je suis venu chercher le Dr Stefan Wilson, dit-il.

Stevie se mordilla la lèvre inférieure. Il la dominait de toute sa haute taille et, si elle avait fait confiance à ses jambes, elle se serait levée pour l’affronter.

— Je suis le Dr Stefani Wilson, dit-elle. En général, on m’appelle Stevie.

Jurant sourdement, il passa la main dans ses cheveux et sortit une liasse de papiers de la poche arrière de son pantalon. Prenant son temps, il les feuilleta.

— Le contrat porte le prénom d’un certain Stefan. J’attendais un homme.

Stevie déglutit avec difficulté… Il allait la renvoyer ! Prenant les formulaires qu’il lui tendait, elle les parcourut rapidement.

— Je ne comprends pas… Je les ai remplis et je les ai envoyés moi-même par mail à la directrice de Projeto Vida.

Trouvant son diplôme, elle le lui montra.

— Vous voyez ? C’est bien Stefani. J’avais inclus la photocopie de mon passeport, mais elle n’a pas l’air d’y être.

— Super ! dit-il en reprenant les documents. Cela n’en reste pas moins pour moi une mauvaise plaisanterie…

***

Une femme.

Comment Tracy avait-elle pu lui faire un coup pareil, alors qu’il avait bien spécifié qu’il voulait qu’on lui envoie un homme ? Elle savait très bien à quoi ressemblait ce boulot. Jusque-là, aucun des trois médecins qui avaient posé leur candidature n’avait supporté des conditions de travail aussi pénibles. Et Tracy pensait que ce petit bout de femme le pourrait ? Qu’elle serait capable de couper une jambe gangreneuse, si la situation l’exigeait ?

Il l’imaginait déjà dans sa blouse blanche, collée par endroits à sa peau par la transpiration… Justement, une gouttelette de sueur perlait dans ses cheveux blonds comme les blés et glissait le long de son cou avant de disparaître sous son chemisier. Secouant la tête, il s’arracha à ce spectacle.

— Oubliez ça, dit-il. Vous ne restez pas.

Il lui jeta un regard qui, du moins l’espérait-il, la renverrait dans l’hôpital tranquille où elle exerçait auparavant. Si elle cherchait l’aventure, elle n’était pas venue au bon endroit. Quant à lui, il n’avait certes pas besoin de se laisser distraire par des visions incongrues.

— Vous vous moquez de moi ? Je viens de parcourir près de sept mille kilomètres, pour venir ici. Je suis spécialisée en chirurgie vasculaire, et…

— Ce qui ne vous sera d’aucune utilité, dans la jungle, répliqua-t-il d’une voix ferme.

En fait, ces compétences lui auraient été bien utiles, pour soigner cette plaie à la jambe, un mois et demi plus tôt.

— J’ai aussi travaillé aux urgences pendant un an, ce qui implique que je suis versée dans l’art du triage.

Il émit un ricanement.

— L’art du triage ? Sur le champ de bataille, vous verrez que ce mot a une signification bien différente.

Une petite veine se mit à battre furieusement, à la base du cou de la jeune femme. S’il lui avait fait peur, Matt s’en réjouissait. Cela voulait dire qu’elle allait prendre ses jambes à son cou comme Craig avant elle… et Mark avant lui.

A cet instant, un porteur déposa trois énormes sacs rouges, de la même couleur que sa valise, auprès de Stevie Wilson. Ils étaient visiblement tout neufs, comme si elle les avait achetés tout exprès pour le voyage. Elle adressa un signe de tête à l’employé, qui s’éloigna sans attendre de pourboire. Apparemment, il savait que c’était peine perdue… Décidément, elle ne savait rien des usages du pays !

— Je parie que vous ne parlez même pas le portugais.

— Eh bien, vous avez perdu votre pari. Quant au « champ de bataille » auquel vous faites allusion, je n’ignore pas que le Brésil est une nation pacifique, du moins c’est ce que j’ai appris dans mes livres d’histoire.

— La lecture ne suffit pas, pour tout connaître d’un pays.

— Merci de me l’apprendre !

— Quoi qu’il en soit, je ne pense pas que vous soyez faite pour ce travail.

— Vous savez, monsieur… Je ne crois pas avoir retenu votre nom.

— Je m’appelle Matt Palermo.

— Très bien, monsieur Palermo. Pourquoi ne pas me laisser décider si je suis faite ou non pour ce travail ?

— J’ai l’impression que Tracy ne vous a pas mise au courant des conditions d’hébergement.

— Je suis parfaitement au courant, au contraire. Tracy et moi, nous habiterons sur le bateau et nous irons de village en village. Parfois, nous serons parties pendant plusieurs semaines.

Il hocha la tête, un petit sourire aux lèvres. Elle ignorait visiblement qui il était. Tracy l’avait-elle fait exprès ?

— Vous… et Tracy ?

— Oui. Pourquoi ? Vous ne pensez pas que deux femmes puissent faire le travail ?

— Ce que je pense n’a aucune importance, sinon Tracy ne vous aurait jamais engagée.

— C’est horrible, ce que vous dites !

— Pas vraiment. Et ce n’est pas avec Tracy que vous allez habiter.

La jeune femme battit des paupières, manifestement très surprise.

— D’accord. Ce sera avec quelqu’un d’autre, mais cela n’a pas d’importance.

— Vous croyez ?

— Absolument, affirma-t-elle, l’air peu convaincue.

— Donc, cela ne vous contrariera pas d’apprendre que nous allons cohabiter, vous et moi.

Comme elle tirait nerveusement sur le col de son chemisier, il entrevit un coin de peau blanche. La bouche soudain très sèche, il se força à continuer.

— Nous vivrons sous le même toit pendant des semaines, voire des mois.

Stevie faillit s’étouffer. Il lui fallut quelques secondes pour se ressaisir.

— Je peux gérer, affirma-t-elle d’une voix vibrante. D’ailleurs, si vous craignez que je me jette sur vous, il y aura un autre médecin pour jouer les chaperons. Vous êtes le capitaine du bateau ? Le cuisinier ?

Il se mit à rire.

— Malheureusement pour vous, je ne suis ni l’un ni l’autre. Si vous montez sur ce bateau, vous devrez me supporter vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours par semaine.

Comprenant qu’une mauvaise nouvelle se profilait à l’horizon, Stevie se mordit la lèvre inférieure.

— Pourquoi ?

— Parce que je serai votre compagnon de voyage, pas Tracy. Il se trouve que je suis le seul médecin à cent lieues à la ronde.
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Juchée sur le siège de la Land Rover, Stevie s’agrippait à la portière tandis que le véhicule slalomait entre les nids-de-poule. Quand Matt ne pouvait les éviter, il s’y engouffrait le plus naturellement du monde.

Ignorant le bruit causé par ses dents qui claquaient à chaque choc, elle tentait de se ressaisir. D’accord, elle n’avait pas reçu l’accueil chaleureux qu’elle espérait. Loin de lui manifester la moindre reconnaissance, Matt Palermo se comportait comme s’il avait voulu la rayer de la surface de la terre.

Et alors ? Elle n’était pas là pour qu’on la félicite, mais pour aider les gens.

Elle se rappelait le rire de Michael, quand elle lui avait montré cet article sur Projeto Vida.

— C’est sérieux ? avait-il demandé. Il y a vraiment des médecins qui exercent dans la jungle ?

Trop embarrassée pour avouer qu’elle trouvait l’idée fascinante, elle avait éteint son ordinateur. En réalité, elle y pensait depuis un an, imaginant bêtement que Michael partageait son idéal. Pour quelle autre raison aurait-il accepté la direction d’un hôpital public ?

Ce n’était quand même pas uniquement dans le but de se réserver une chambre pour ses rendez-vous… comme celle où elle l’avait surpris en compagnie d’une collègue. Pour comble, c’était le jour de son anniversaire.

Elle dut laisser échapper un gémissement, car Matt tourna brusquement la tête vers elle.

— Dites-moi ce qui vous a poussée à quitter New York ? demanda-t-il, comme s’il avait deviné ce qui la tourmentait.

— A votre avis, pourquoi les gens prennent-ils ce genre de décisions ?

— Parfois, ils n’ont pas conscience de ce qui les attend.

— Et, parfois, ils veulent simplement être utiles.

— Exact. Les trois derniers médecins qui sont venus, animés par ce noble motif, ne sont pas restés un mois. Il aurait mieux valu qu’ils envoient un chèque à Projeto Vida.

— Vous pensez que l’argent peut remplacer des praticiens qualifiés ?

Les mains de Matt se crispèrent sur le volant.

— Non, mais cela n’aide pas notre cause, quand les visages changent chaque fois que le bateau s’arrête dans un village.

Intéressant.

— Vous voulez dire qu’il faut gagner la confiance des villageois ?

— En effet. Et ce n’est pas facile.

— Chaque fois que quelqu’un s’en va, c’est vous qui devez annoncer la nouvelle aux gens, c’est cela ? fit Stevie sur un ton plus doux. Depuis combien de temps travaillez-vous pour Projeto Vida  ?

— Assez longtemps.

— Vous devriez peut-être songer à faire vos bagages, docteur Palermo.

— Non. Et, si vous devez rester à l’essai quelque temps avec moi, vous devrez m’appeler Matt. Nous nous efforçons de rester simples et de toute façon, les villageois utiliseront votre prénom.

Ignorant la fin de sa tirade, elle se concentra sur le début.

— A l’essai ? Mon contrat stipule que je vais rester deux ans.

— Celui des autres aussi, grommela-t-il.

— Peut-être suis-je plus résistante qu’eux… et même autant que vous, si ça se trouve.

— J’en doute !

— Cela ressemble fort à un défi.

— Vous croyez ?

Stevie aurait juré qu’il avait souri.

— Absolument ! affirma-t-elle. Et méfiez-vous, parce que je reviens rarement sur mes décisions, encore moins quand on me provoque.

« Si tu démissionnes, ce sera un mauvais point sur ton CV », lui avait lancé son ex. Cet avertissement n’avait fait que la confirmer dans sa décision de quitter l’hôpital.

— Nous verrons bien, dit seulement Matt.

Stevie remarqua plusieurs cicatrices plus ou moins récentes sur le dos de ses mains bronzées.

— Vous mettez des gants chirurgicaux, je suppose ? lui demanda-t-elle, intriguée.

— Bien sûr, répliqua-t-il en fronçant les sourcils.

Elle se détourna pour observer le paysage.

— On arrive bientôt ?

— Dans une demi-heure.

Un nouveau cahot faillit la jeter à bas de son siège.

— Désolé, dit-il. Vous n’êtes certainement pas habituée à ce genre de route.

Elle ouvrait la bouche pour répondre, quand le téléphone de Matt se mit à sonner. Il se gara aussitôt sur le bas-côté pour répondre.

— Allô ? Oui, elle est là… Ecoute, je t’avais dit ce que je voulais. Il y avait certainement d’autres candidats… D’accord. N’interromps pas les recherches, s’il te plaît.

Cette hâte à se débarrasser d’elle vexa Stevie.

— Je n’en sais rien, continuait Matt. Elle a énormément de bagages, mais elle n’a rien dit à ce sujet… Ne quitte pas… Vous avez apporté les moustiquaires ? demanda-t-il en se tournant vers Stevie.

— Cent cinquante, comme le demandait Tracy. J’ai aussi acheté une boîte de lingettes imbibées d’une lotion anti-moustiques. Ne me dites pas que vous avez cru que je transportais des vêtements dans toutes ces valises ?

L’espace de quelques instants, Matt ne put soutenir le regard de la jeune femme. D’accord, il l’avait sous-estimée…

— Oui, dit-il au téléphone, elle les a apportées.

— Parfait, répondit Tracy. Accorde-lui une chance, tu veux bien ? Nous savons tous les deux que tu as besoin d’un second médecin, alors évite de dire n’importe quoi.

Matt réprima un ricanement. Trop tard ! Il jeta un bref coup d’œil à Stevie, qui regardait le paysage. Une longue mèche de cheveux blonds s’était échappée de son chignon pour caresser sa joue. Il frissonna. A quoi pensait Tracy, en lui envoyant une femme ?

Secouant la tête, il prit conscience que cette dernière attendait sa réponse.

— D’accord, dit-il, je vais faire un effort.

— Ne m’oblige pas à venir, répliqua Tracy en riant.

— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis un grand garçon.

— Je le sais. Tout ce que je te demande, c’est de te comporter comme tel.

***

Les flancs du bateau portaient encore quelques traces de peinture blanche. Matt ne faisait certainement pas allusion à cela, quand il avait parlé de « champ de bataille », mais cette embarcation semblait avoir connu la guerre…

Abasourdie, Stevie descendit de la Land Rover et fit quelques pas tandis que Matt sortait ses bagages du véhicule. Les lettres en partie effacées, à l’arrière du bateau, ne laissaient aucun doute : Projeto Vida… C’était bien le bateau-hôpital où elle allait exercer la médecine, pour le meilleur ou pour le pire.

Deux hommes sautèrent du pont pour se hâter dans leur direction. Matt leur asséna quelques tapes amicales dans le dos avant de faire les présentations.

— Nilson et Tiago, voici Stefani Wilson, qui va travailler avec nous, dit-il en portugais.

Les deux membres de l’équipage accueillirent très amicalement Stevie avant de s’emparer de ses valises.

— Bienvenue à la maison, dit Matt. Alors ? Vous êtes toujours décidée à rester ?

— Plus que jamais.

— Vraiment ?

— Je ne partirai pas, même si ce bateau semble être un foyer d’infections.

Tout en parlant, elle écrasa un moustique sur son bras.

— Il va falloir utiliser une lotion anti-moustiques, lui conseilla Matt. On dirait qu’ils s’en prennent plus particulièrement aux nouveaux venus. Vous devez avoir un sang plus sucré.

— Je parie qu’ils ne vous attaquent jamais !

Stevie regretta immédiatement cette repartie puérile. Matt passa la main sur sa nuque, comme pour détendre ses muscles crispés.

— Vous êtes prête à vous mettre au travail ?

— Je suis là pour ça, dit-elle sèchement. Pardonnez-moi… Le décalage horaire me fait sûrement perdre mes bonnes manières.

— Pas de souci.

Matt remua sa tête de droite et de gauche. Stevie perçut nettement les craquements de vertèbres.

— Vous avez des problèmes de dos.

Elle ne précisa pas qu’elle avait étudié la chiropraxie avant de se lancer dans la médecine traditionnelle.

— Rien de grave. Je vieillis, c’est tout.

Mais elle remarqua qu’il imprimait un mouvement de rotation à son torse, ce qui était un signe de souffrance. Immédiatement, elle se mit à envisager de possibles diagnostics…

« Arrête, Stevie. Ce ne sont pas tes affaires. »

— Nous montons à bord ? suggéra-t-elle.

— Si vous êtes sûre d’être prête à affronter cette épreuve.

La façon dont il prononça ces mots lui donna la chair de poule. Sûrement, l’intérieur ne pouvait pas être pire que l’extérieur ! Elle était tenace au travail, mais elle ne supporterait pas le manque d’hygiène ou de stérilisation.

Une fois sur le pont, sa gorge se noua. Là encore, il ne restait que des lambeaux de peinture. Le bois était abîmé, troué par endroits.

— Vous recevez des patients ici ?

— Bien entendu. Dans la salle de soins qui nous sert aussi de bloc.

Un bloc ! Stevie se força à se taire, pour ne pas tenir des propos qu’elle regretterait ensuite. Un instant plus tard, ils entraient dans la cambuse, qui était parfaitement propre, à son grand soulagement.

— Où prenez-vous votre eau potable ?

— Dans la rivière. Elle est filtrée, puis stérilisée aux ultraviolets et additionnée de chlore. Nous disposons d’un système très perfectionné.

Stevie se détendit un peu en constatant que les revêtements métalliques étaient d’une propreté impeccable.

Matt l’observait, appuyé contre le mur, ses cheveux noirs touchant presque le plafond. Elle frissonna sans savoir pourquoi. Ses relations avec les hommes avaient toujours été un peu compliquées. Il lui faudrait donc éviter le problème d’un mètre quatre-vingt-six qui se trouvait devant elle…

— Come licença, Mateus ! fit une voix venant du dehors.

Quelques secondes plus tard, les deux autres membres de l’équipe les rejoignaient.

Mateus. Ainsi que Matt le lui avait dit, ils s’appelaient par leurs prénoms. Michael, au contraire, avait toujours insisté pour qu’elle garde ses distances avec le personnel de l’hôpital, soi-disant pour gagner son respect. Pourtant, il était clair que Nilson et Tiago respectaient profondément Matt.

Ferait-elle un jour partie de leur petit cercle ? Elle en doutait.

— Nous avons mis les sacs du nouveau médecin dans ta chambre.

Matt rougit brusquement, tandis que Stevie sentait son sang se figer dans ses veines. Qu’est-ce que cela voulait dire, dans sa chambre ?

Sans lui laisser le temps de demander des explications, Matt la prit par le bras.

— Je vais vous montrer où on a posé vos affaires.

Dès qu’ils eurent quitté la pièce, elle s’immobilisa, ignorant la pression des doigts de Matt, sur sa peau.

— Pourquoi les ont-ils mises dans votre chambre ? Je ne sais pas ce qui se passe, mais…

— Pas ici ! Ils peuvent nous entendre. Ils ont suffisamment de potins sous la dent pour les deux prochaines semaines. Nous pensions tous que mon futur confrère devait être… un homme. Maintenant, vous comprenez pourquoi la situation est si compliquée.

— Pourquoi ? Vous pouvez m’installer dans une autre pièce.

Matt haussa les sourcils.

— Vous préférez dormir avec Nilson et Tiago ?

— Bien sûr que non !

Il l’entraîna le long d’un étroit couloir. Elle remarqua qu’il devait courber les épaules pour ne pas se cogner la tête.

— Vous pouvez constater que nous n’avons pas d’autre cabine.

Rien d’étonnant à ce qu’il se soit énervé, en s’apercevant que « Stefan » était une femme. Seigneur ! Qu’allait-elle faire ? Surtout s’il n’y avait qu’un seul lit dans la chambre !

Elle dormirait sur le pont, s’il le fallait !

Au risque de se faire dévorer par les moustiques ?

Peut-être.

Son cœur battit plus vite quand Matt poussa une porte et s’écarta pour la laisser passer. Elle entra, s’efforçant de ne pas le frôler, mais toutes les précautions du monde ne pouvaient l’empêcher de sentir le parfum masculin qui imprégnait l’atmosphère. Se forçant à respirer lentement, elle inspecta la pièce. Même sans ses valises, empilées dans un coin, il y avait à peine de la place pour deux. Elle laissa échapper un soupir de soulagement en apercevant les deux hamacs suspendus l’un au-dessus de l’autre. Pour l’instant, la moustiquaire était relevée, mais, la nuit, elle les envelopperait tous les deux… créant autour d’eux une bulle d’intimité.

Stevie sentit la panique l’envahir.

Elle émit un petit rire qui ressemblait à un gloussement hystérique.

— Je suppose que je suis censée dormir en haut ?
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En haut ? Matt s’efforça de réprimer les images qui surgissaient dans son esprit.
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